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Et maintenant, le Honda qui vole !
n Le constructeur automobile
assume son rêve aéronautique
avec le jet d’affaires HA-420.

I l y a quelques jours, le premier avion
Honda de série a été montré au pu­
blic du meeting aérien de Oshkosh,

dans le Wisconsin, aux Etats­Unis. Pour
le groupe japonais, c’est l’aboutissement
d’un long, très long parcours qui pour­
rait aboutir à un surprenant succès.

Dans les temps héroïques, aéronauti­
que et automobile avançaient de con­
cert, chaque industrie faisant profiter
l’autre de ses progrès sur les motorisa­
tions, l’aérodynamique, etc. Leurs che­
mins se sont séparés après la Seconde
Guerre mondiale, au point que, lorsque
Honda a fait part de son intention de
lancer un petit avion d’affaires, la nou­
velle a suscité le scepticisme des milieux
tant automobiles qu’aéronautiques.

C’était fin des années80. Un rêve fou
pour un groupe qui se targue d’être une
entreprise d’ingénierie. Honda démon­
tre régulièrement qu’il n’est pas qu’un
géant de l’automobile. Des tondeuses à
gazon au robot humanoïde Asimo,
Honda ne semble rien craindre mais, au
contraire, tout tenter.

Le HondaJet HA­420, qui vient d’ap­
paraître au public est un petit avion d’af­
faires (VLJ, Very Light Jet) mesurant
12,7 m de long pour une envergure
quasi équivalente, à 12,2m. Le HA­420

peut transporter entre 5 et 6 passagers
sur une distance d’un peu plus de
2000km. Et à une vitesse de 778km/h
(Mach 0,72), ce qui prête déjà à admira­
tion: pour un petit zinc comme ça, le
HondaJet vole vite, plus vite que ses con­
currents Embraer Phenom ou Cessna
Citation. L’efficacité est l’un des argu­
ments majeurs du nouvel avionneur
pour faire taire les détracteurs.

Matériaux et design
Dans tous les cas, celle­ci s’obtient en

travaillant sur deux axes, masse et donc
matériaux, configuration
et donc aérodynamique.
Cette dernière frappe
d’abord dans le nouvel
aéronef. Pas de réacteurs
accrochés à l’arrière du
fuselage comme sur la
plupart des avions d’af­
faires, encore moins sous
l’aile, ce qui est rigoureu­
sement impossible
compte tenu de la hauteur des jambes
de train d’atterrissage sur un aussi petit
avion.

Non, les réacteurs sont positionnés au­
dessus des ailes. A priori le contraire de
ce qu’on enseigne dans toutes les écoles
d’ingénieurs en aéronautique, le non­
sens absolu. Michimasa Fujino est à la
fois le patron de Honda Aircraft Cy et le
designer de l’avion. Comme Marcel
Bloch­Dassault qui, à ses débuts, dessi­
nait lui­même ses hélices. Pour gagner
de l’espace en cabine, rare dans ces di­

mensions, Fujino a opté pour la solution
des réacteurs sur l’aile. Un regard de
profil montre qu’en réalité, grâce à un
pylône incliné, le réacteur est très décalé
vers l’arrière, il n’y a quasi que la prise
d’air qui soit au­dessus de la voilure.

Lancée pour des raisons d’espace,
l’idée a des conséquences importantes
en matière de traînée, bien moindre
qu’avec des réacteurs accrochés à l’ar­
rière du fuselage. L’empreinte sonore est
aussi beaucoup moins importante, et en
cabine, ce qui est tout bénef pour les
passagers, et au sol. Les autres avancées

aérodynamiques se re­
marquent à l’avant en bec
de canard et au cockpit
bosselé sur le haut. C’est
pour obtenir un écoule­
ment d’air laminaire na­
turel, comme sur l’aile.

Fuselage en plastique
renforcé de fibre de car­
bone (PRFC) et ailes en
aluminium contribuent à

réduire la masse d’un appareil ne pesant
qu’un peu plus de 4t au décollage. Réac­
teurs GE Honda HF120, avionique Gar­
min G3000 avec trois écrans 12 pouces
dans le cockpit, commandes de vol élec­
triques, tout concourt à faire du premier
HondaJet un avion ultramoderne, per­
formant, et donc concurrentiel. En plus,
il est beau, ce qui aurait ravi un Marcel
Dassault, convaincu du lien entre l’es­
thétique d’un aéronef et ses performan­
ces.

Dominique Simonet

La disposition des réacteurs et le nez en bec de canard caractérisent le HondaJet HA-420. Il est disponible en bleu, jaune, rouge, argent et maintenant en vert foncé perle et bande dorée.
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Pour 4,5 millions $
La production. Avec dix exemplaires
sur la chaîne d’assemblage, au
Piedmont Intl Airport à Greensboro,
en Caroline du Nord, la production du
premier jet de Honda a commencé. Le
nouvel avionneur pense obtenir la
certification de la Federal Aviation
Administration (FAA) au début 2015,
et livrer les premiers exemplaires
immédiatement après. Démarrant par
50 avions en 2015, la production
devrait être entre 70 et 100 unités
par an. Son prix? 4,5 millions de
dollars. La société TAG (Techniques
d’avant-garde), connue pour sa
participation au sport automobile,
assure la commercialisation en
Europe du Nord.

La conjoncture. Le nouvel appareil
arrive dans une conjoncture basse
pour l’aviation d’affaires, fortement
touchée par la crise de 2008. Cette
année-là, on vendait encore
1139 avions d’affaires, pour tomber
à 683 en 2011. Les ventes devraient
progressivement remonter au-dessus
des 700 unités. La catégorie des
petits avions est la plus touchée.

L’usine. Située à proximité de
l’aéroport internation Piedmont, la
Honda Aircraft Cy a construit une
usine… pilote, où tout est intégré.
Design, essais au sol et en vol,
assemblage, tout est fait maison. Sur
le site, Honda emploie d’ores et déjà
plus d’un millier de personnes. DS

Repères

Des oiseaux de bien mauvais augure
n L’Argentine désemparée
face “aux vautours américains”.
Une crise de la dette se profile.

Universités d’été

En pleine guerre juridique avec une
partie de ses créanciers améri­
cains –“les fonds vautours” NML

et Aurelius–, l’Argentine voit resurgir
ses démons du passé après qu’un juge
américain ait statué en faveur des
créanciers. Cette bataille juridique n’est
en réalité qu’un nouvel épisode de la
crise argentine de 2001. En effet, suite à
une dégradation extrême des condi­
tions économiques domestiques, l’Ar­
gentine déclare en 2001 le défaut sur
une dette de 75 milliards d’euros et
suspend tous les paiements à destina­
tion de ses créanciers. Il s’agit du plus
grand défaut de l’histoire. Cette dette,
essentiellement échangée sur les mar­
chés secondaires internationaux sous
forme d’obligations voit alors immédia­
tement son cours s’effondrer. La valeur
d’une obligation dépend en effet de
l’importance et de la certitude des flux
financiers futurs que génère sa déten­
tion auprès de l’investisseur.

Stratégie spéculative
Suite à des négociations successives

en 2005 et 2010, 93% des détenteurs
d’obligations acceptent une restructu­
ration de la dette, impliquant une mo­

dification de l’échéancier de celle­ci et
une réduction importante du montant
remboursé (on parle de “haircut”). Ces
plans sont alors considérés dans l’inté­
rêt de tous puisqu’ils permettent à l’Ar­
gentine de restaurer en partie sa crédi­
bilité auprès des bailleurs de fonds tan­
dis que les créanciers peuvent dégager
un profit de l’opération, la plupart
d’entre eux ayant acquis leurs obliga­
tions à un prix très bas suite au défaut.
“Les fonds vautours”
dont on parle actuelle­
ment sont une partie
des 7% d’investisseurs
restants qui ont refusé
de participer à ces plans
de restructuration, pré­
férant s’obstiner à obte­
nir un remboursement
complet de la part de
l’Argentine. Ce type de
fonds se distingue no­
tamment par leur stratégie purement
spéculative alors que d’autres types
d’investisseurs peuvent présenter un
intérêt quant à l’amélioration de la
santé financière de l’Argentine, afin de
sécuriser des investissements domesti­
ques par exemple (c’est le cas de ban­
ques espagnoles).

Risque de sanctions
Pour comprendre la crise que traverse

l’Argentine actuellement, il est essen­
tiel de saisir les spécificités d’une dette
souveraine. La décision d’un pays de
déclarer le défaut sur sa dette est une
décision unilatérale prise par le pouvoir
exécutif en place. Cette décision peut

être motivée par des raisons économi­
ques (le pays se retrouve en incapacité
de paiement), des raisons politiques
(un gouvernement peut considérer sa
dette illégitime parce que contractée
par un régime antérieur dans un but
d’oppression ou d’enrichissement per­
sonnel), des raisons stratégiques, ou en­
core une combinaison de plusieurs
d’entre elles. En outre, contrairement à
une entreprise en défaut de paiement, il

est impossible de liquider
un pays en vue de rem­
bourser les créanciers. On
ne peut pas réellement
contraindre un pays à
rembourser sa dette.
Néanmoins, un pays qui
décide unilatéralement
de suspendre le rembour­
sement de sa dette peut
se voir imposer une série
de sanctions telles que la

saisie de ses avoirs étrangers, l’exclu­
sion des marchés financiers internatio­
naux (comme ce fut le cas pour l’Argen­
tine depuis 2001), ou encore des pertes
commerciales.

Une question de crédibilité
Au­delà de la motivation même du

défaut, le défaut peut être qualifié de
sélectif lorsque le remboursement de la
dette est inéquitable entre les créan­
ciers. Un pays peut en effet ne suspen­
dre les paiements que sur une partie de
sa dette. La discrimination s’opère gé­
néralement sur base de critères tels que
le caractère illégitime d’une partie de la
dette (Equateur en 2008) ou la nationa­

lité des créanciers (domestique versus
étranger).

Dans le cas argentin, la gestion de la
dette relève actuellement d’une vérita­
ble stratégie économique et politique
que la présidente argentine va se devoir
de maîtriser. D’une part, le pays a inté­
rêt à honorer ses engagements quant à
la dette restructurée afin de restaurer
définitivement sa crédibilité auprès des
marchés financiers. D’autre part, le
droit américain ayant statué contre elle,
l’Argentine est désormais considérée
–malgré elle– en défaut sélectif tant
qu’elle maintient son refus de rem­
bourser les fonds vautours, avec de sur­
croît un blocage judiciaire de ses paie­
ments auprès des autres créditeurs. Ce­
pendant, si l’Argentine décide
finalement de se soumettre à la déci­
sion judiciaire, elle s’expose aux autres
fonds vautours qui n’hésiteront pas à
dévorer sa carcasse, voire même aux
autres créanciers de la dette restructu­
rée.

Ces deux derniers cas de figure pro­
pulseraient immédiatement l’Argen­
tine, fragilisée par un contexte écono­
mique difficile, à la case banqueroute.
Non sans conséquence pour le peuple
argentin qui espérait pouvoir définiti­
vement tourner la page de 2001.

Marie Montigny
(Marie. Montigny@ulb.ac.be)

Ingénieur de Gestion (Solvay, 2008),
assistante en microéconomie et macro­
économie, doctorante en finance inter­
nationale à la Solvay Brussels School of
Economics and Management (SBS­EM)
de l’Université Libre de Bruxelles.

MARIE MONTIGNY
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Arrêt sur image

C’est officiel : Alitalia convole avec Etihad Airways
Les compagnies aériennes émiratie Etihad Airways et italienne Alitalia ont signé vendredi un
accord d’alliance (notre édition du 7 août) prévoyant l’entrée d’Etihad au capital d’Alitalia. L’accord
a été signé par les patrons des deux groupes, James Hogan pour Etihad et Gabriele Del Torchio pour
Alitalia, après plusieursmois de négociations. “Nous avons réussi, au bout d’un an de travail, tant de
fatigue et tant de nuits”, a déclaréM. del Torchio aumoment de la signature. L’accord, qui doit
encore recevoir le feu vert des autorités de concurrence, prévoit une entrée de Etihad à hauteur de
49 % dans le capital d’Alitalia : il évite une faillite probable à la compagnie italienne.
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MÈTRES D’ALTITUDE
A 43000 pieds (13106m)
d’altitude de croisière, le

HondaJet vole plus haut que
les avions commerciaux, à
33000 pieds (10000m).

Doel 4 :
enquêtes ouvertes
n Y a-t-il eu un sabotage
de la centrale? La piste
n’est pas exclue.

L’Agence fédérale de con­
trôle nucléaire (AFCN) et
le parquet de Termonde

ont chacun ouvert une enquête
sur l’arrêt inattendu de la cen­
trale nucléaire de Doel4, mardi,
selon des informations de VTM
confirmées par l’AFCN et le par­
quet, vendredi.

Le personnel de Doel4 est ac­
tuellement interrogé par l’AFCN.
“Presque tous nos enquêteurs sont
sur place, confirme une porte­
parole de l’Agence. Ils interrogent
tous les membres du personnel, en
commençant par les personnes
présentes sur les lieux juste avant
l’incident. Leur présence peut être

connue avec exactitude grâce au
système de pointage des badges.”

Le parquet a lui aussi décidé
d’ouvrir une enquête. “Un pro­
cès­verbal a été dressé”, confirme
le magistrat Jurgen Coppens.
D’après VTM, un conseil d’en­
treprise exceptionnel était aussi
en cours, vendredi, dans le cou­
rant de l’après­midi. La centrale
nucléaire de Doel4, d’une capa­
cité d’un peu plus de 1000MW,
a été mise à l’arrêt de manière
inattendue, mardi matin, à la
suite d’une perte d’huile de la
turbine à vapeur dans la partie
non nucléaire de la centrale.
L’AFCN et le parquet ne négli­
gent aucune piste et cherchent à
déterminer si cet arrêt résulte
d’une erreur accidentelle ou dé­
libérée. La mise à l’arrêt de
Doel4 n’avait eu aucun impact
sur l’approvisionnement éner­
gétique du pays. (Belga)
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